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Flô^r^tttiti  ^ Mâttjtiis  'tl’Andre  j 
, Maï.efcliàl  âc  Ffâiïct^  '&  prèeeti^ 
cJantîa  Royauté  plrFâneantiÏÏe- 
ment  de  tous  les  PrinceSjgrands 
Seigneurs  &iOffici'ersdrttRoyau- 
nié:&  déla  Maifôn  de  Bourbom 

- '/lï;  ^ . <;v  _ 


^eny  miferahtement  par  lakfiÿfi^kande 
la  fageffe  admirable  du  & par  la  main  fi- 

dèle dU  Sieur  de  Vitry , Capitainedes  dér^sde 
faMàjefiê le Lundy  2,4*  \Auï^'i6.\j.  Mkioyei 
C0n^i^èh^m,&  Tfiix  ymiuerfiUe  des  rrays  & 
' fidilesPrànçoU.  : 


MonjkH?  ffe  Fairy  Carde  d^s  Sceaux,  'n 

lEN-HEYREyx  cftîhbftimè'qut 
potnt  çtieminé  au  çonfeil 
des  mefehans,  ^ ne  s’eft  pôint 
arrçâé  en  la  voyç  des  pécheurs, 
A ij 


,5c  Tip  sPflrp^iixtî^flls 'au  banc  des  mpe- 
^tuèârs  f caf  ^fef4  pomme  l’arbre  plante 
a^|lp^€^  ^fs‘  r|iî|r^u3Ç  des  eaux  / Içqueî 
rend  fbp  &tiijÉ^|a  fï^ifon  / 8C  fonTueilla- 
ge  ne  ppipt*  tout  ce  qu’il  fera 
viendta:'!  pyoffieritc;  ‘ ‘ - 

. ^iiLes  ndefcàîjn^ifeiônt  epinmejk  paille 
menue  que  le  vpnt  çba(ïç  » np  çonfifte- 
rqpti  ppiht  au  iugçment  ne  en  rafîerablee 
desiüftes.  ’ ' ’ ‘ i ' ' 

- -"f  f'-*?  ■■  ■ i . 'I  , * 

' \ * 'Càclna.  ' ' . 

P6urquoyid*e  m utinent i )çs  gens  6C 
murrpurent  les  peuples  ? ppurquôy  s’ad- 
uancentlesRoys,  & les  Princes  conful- 
tcnterifenibleCGntré  ( moy. 

Dieu  fe  mocquera,  des  mefebans  ^ fc 
rira  d’eux  : il  parlera  à eux  en  fon  cour- 
roux, 6c  les  eftonneraparfa fureur,  di- 
fant:  l’ay  ordonné  mon  Roy  fur  Sion  ma 
fainde  montagne  ; Tu  es  mon  Fils , tu  les 
cafferas  d’vn  Sceptre  de  feuiSc  les  briferas 
comme  vn  vailTeau  de  potier. 

LesConcmi^csenjenthleO 

Baifons  lé  Fils  de  peur  igutl  hc  fe  cour- 
rouce, & que  ne  P er iËîo  ns  quâiid  fon  ire 
s’embrafera  tarit  foitpciJ:. 
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Le  Roy. 

Seigneur  combien  font  multipliez 
mes  aduerfaires , combien  de  gens  fc 
font  eflcuez  contre  moy?  toutesfois  tu  es 
mon  bouclier,  ma  gloire , &:  celuy  qui  ef- 
leucmon  chef , parqüoy  ic  ne  craindray 
dix  mille  perfonnes  qui  m’afllegeroienc 
de  tous  coftez.  Eternel  leue  toy;  mort  ^ 
Dieu  fauue  moy,  frappe  mes  ennemis  en 
la  ioüe  J & romps  les  dents  des  mefehans. 

Fils  de  l’homme  iufques  à quand  tafehe- 
ras-tu  de  mettre  ma  gloire  en  diffame , ÔC 
aimant  vanité  chercheras  menfonge. 

L’EgliJè. 

Les  fols  ne  pourront  confîfter  deuant 
tes  yeux , ô Eternel , car  tu  haïs  tous  ceux 
quifontouuriefs  d’iniquité,  tu  deftruiras 
ceux  qui  parlent  menfonge, rEternel  a en 
abomination  l’homme  meurtrier  8c  trom- 
peur, ô Dieu  deftruy-les,  qu’ils  décheenc 
de  leurs  confeils;reboute-les  pour  la  mul- 
titude de  leurs  tranfgreflions:  car  ils  re 
font  rebelles.Qjje  la  malice  des  mefehans 
prenne  fin, & affermy  le  iufte. 

Le  peuple. 

Dieu  eft  iufte  luge  , il  aiguifera  fon 
glaiue-,  tendra  fon  arc  : appreftera  armes 
mortelles , eroployera  fes  flefehes  contre 
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les  perfccuteurs  du  Roy,  lefquels  tombe- 
ront dans  le  Puits  qu’ils  ont  caué  > & leur 
mefchanceté  retournera  fur  leur  leftc. 
Eternel  pourquoy  te  caches  tu  ennoftre 
tribulation  , le  niefchant  auec  orguei| 
pourfuit  le  panure, & fé  complaid  au  fou-? 
hait  de  fon  ame  , il  profpere  en  tout 
temps , il  fouffle  contre  tous  fes  aduerfai- 
resjSt  n’a  point  d’aduerfî  tez,  fa  bouche  ell 
pleine  de  raaudiffôn,  de  tromperie &de 
fraude,  il  fe  tient  aux  embufches  » il  oçcit 
l’innocent»  & par  fes  Satellites  il  tuë  &; 
fait  tomber  vne  troupe  de  miferables. 
Pourquoy  6 Dieu  permets-tu  qu’il  blaf- 
pheme , difant  que  tu  n’en  fais  point  d’in-« 
quifition , le  defolé  ôc  l’orphelin  fe  remet 
en  toy,  Çaife  lebras  du  raefçhant,  fay ^n- 
quiiîtion  de  fa  mefchanceté  ,|&:  plu?  ne  fC' 
trouuera  , vengç  l’opprefTé , à fin  qu^ 
l’homme  qui  eft  de  terre  ne  faceplus  d’o- 
refnauant  d’elfroy. 

Monfieur  de  Luynes,  premier  Gentil-homme  delà 
Chambre  du  Roy. 

l’ay  mis  ma  fiance  à l’Eterncl,  pour- 
quoy donc  ô mefehant  dy  tu  : fuy  t’en»,tti 
as  tendu  ton  arc  Sc  as  accouftré  tes  flef- 
ches  pour  tirçr  en  obfcurité  contre  ceux 
qui  font  droits  de  cœur  , l’Eternçl  cf- 


nous? 


Éternel  iufques  à 
tüjiufqües  à quand  c; 
îhoy.  Iufques  à quan< 
il  èfleué  fur  moy , ill 
peur  que  le  ne  dori 
mort,  & que  mon  en 
Vaincu , &:  qiïe  mes 
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preëuc  le  iuftc  i mais  foh  cœüt  haït  le 
mièfohanf  ôr  celuy  qui  aime  yiolcncc.  Il 
fera  pleuubir  fur  les  mefchans  , chat- 
-hohs  i feùV  fbblphre , & vent  de  tempcfte 
fera là portiotl  de  leur  coupe. 

Monfieur  ds  fitry.  Capitaine  des  Gardéi  dH 
Sauue  nous  Seigneur,  caries  vérita- 
bles fontfaillis.  Tvn  parle  à l’autre  men- 
fonge,Sr  parientpàr  léures  flatteufes  auec 
Vïi  Gôctir  double , retranche  la  langue  qui 
parié  chofes  hautainés,difaiit,  qui  eft  Sei- 

m’oublieras-î 
cras-tu  tafacede 
land  mon  ennemy  fera- 
illumine  mes  yeux , de 
dorme  le  fomne  de  la 
1 ennemy  ne  die  , ie  l’ay 
. & qiïe  mes  aduerfaires  ne  s’eC- 
ioüiffèrit  if  ie  vénoy  à tomber, 

deBoiiiÜon.  * 

t en  Ion  cœur,  il  n’eft  point  de 
mais  l’Etcrnel  regarde  du  Ciel  fur 
fes  enfàns  des  hommes. 

MonfieurleTreftdentlelay. 

Gcluy  qui  chemine  en  intégrité  , &: 
trauaille  à faire  iuftice , il  parle  vérité  en 


Propos  , 

fon’cœijr  » qui  ne  rapporte  point,,  & ne  ' 
fait]  point  de  mal  à fon  compagnon  > il  ne 
reçoit  point  de  diffame  contre  fpn  pro- 
chain, èc  mefprife  ceux  qui  ne  valent  rien, 
mais  prife'Ceux  quicraignentTEternel  jf  5c 
qui  tient  fon  ferment,  ccftuy-là  conuer^- 
ra  en  ton  Pauillon, 6 Eternel. 

MonfieurlèDucde'l^uetié 

O Dieu  garde  moy,càr  i’ay  ma  fiance 
en  toy,ie  pren  plaifir  aux  vertueux,5ç  non 
à ceux  qui  vont  apres  vn  autre  Dieu,  def- 
quels  le  nom  n’eff  point  en  mes  Icures, 
ma  bouche  ne  paffe  point  outre  ma  pen- 
fee , 8c  me  fuis  donné  garde  des  voycis  dn 
violent,  mes  pas  ont  efte  fermes  en  tes  j 
rentiers , Sc  les  plantes  de  mes  pieds  n ont 
point-gliffé.Garde  moy  comme  la  pruncl-  « 
le  de  ton  œil , 5c  me  cache  en  l’ombre  de 
tes  aides , car  les  mefehans  me  font  op- 
preflîon,  SC  mes  ennemis  m’ont  enclos 
pour  m’ofter  la  vie , 6c  iettent  leur  regard 
pour  nous  abbattre  en  terre.  Mon  enne- 
my  eft  femblable  au  lyon  qui  eft  afprç^à 
rauir.  Seau  lionceau  qui fe  tient  es lreu|: 
fecrets,  leue  toy  Eternel  Sc  le  preuien,  ab- 
ba-le  par  terre,  Sc  deliure  mon  ame  du 
mefehant. 

Monfteur 

' ^ i 
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Monfieur  de  Somré. 

L’Eternel  ce  rcfpoiide  au  iour  de  tri- 
bulation,te  défende,  t’eiiuoyc  du  feeôurs 
du  faind  lieu,  ôc  te  fouftienne  de  Sion. 

■ L'Eglife.  ; 

Q^’il  ait  mémoire  de  toutes  tes  offer- 
tes,& conuertifTe  ton  holocaufte  en  cen- 
dre, qu’il  te  donne  félon  ton  coeur  ; Se  ac- 
complifife  tout  ton  confeil , nous  mène- 
rons ioye  en  ton  falut,6e  drefferons  laba- 
nierc  au  nom  de  noftre  Dieu , l’Eternel 
«ccompliffe  toutes  tes  requeftesi 
Monfieur  Eroüard premier  Médecin  du  Eoy  . 
Maintenant  ie  cognoÿ  que  l’Eternel 
a faüüc  fon  Oinge , illuy  refpondra  defes 
fainds  Gieux,.  pârlavercufàlutairede  fa 
dextre. 

Le  ceeur desyrals François, 

Les  vns  fe  fioient  en  chariôtS , & les 
autres  encheUauX  , mais  nous  auonscu 
mémoire  du  nom  de  l’Eternel  noftre 
Dieu,  ceux-là  font  eheus,mais  nous  foin- 
mes  releuez , fauue.  Eternel , que  le  Roy 
nous  refpondc  au  iour  que  nous  crierons. 
LesdomefiiquesduKoy. 

Eternel , le  Roy  s’efîoüit  en  ta  vertu, 
& a reccu  ioye  indicible  de  ton  fecours,tu 
luy  as  donné  le  defirdefoncœur,  sc  ne 
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luy  as  refufé  ce  qu’il  t’a  demandé  * &:as 
misfurfon  chef  vne  couronne  d’or  fin,  fa 
gloire eftgrande par confalut , tul’as mis 
en  honneur  ôç  triomphe,  car  tu  l’as  or- 
donné pour  eftre  benediélion  à iaraais,tu 
J’as  efioüy  de  licfle  par  ta  face. Car  le  Roy 
a confiance  en l’Eterncl,  pourla  béni- 
gnité du  Sonuerain  il  ne  trelbufchera 
pointera mainrencontrera  tous  tes enne*- 
mis,  U ta  dexcre  atteindra  tous  ceux  qui 
te  bayent, tu  les  rendras  comme  vncfour- 
naifede  feu  au  temps  de  tacholere  , l’E- 
tcrnel  les  engloutira  en.  fonke  , ôc  le  feu 
les  confuraera , tu  perdras  leur  fruiét  de 
la  terre,  8c  leur  rcmenee  cTentrc  les  fils  | 
des  hommes.  Car  ils  ont  intenté  mal  con- 
tré toy , 8c  ont  machiné  vne  cncreprife 
dont  ils  ne  pourront  venirà  bout,cartii 
les  mettras  en  vn  monceau , 8c  prendras 
ta  vifee  pour  tirer  contre  leur  face.  Efle^ 
Ue  toy  Eternel , par  tavertU:,  lors  nous 
chanterons, 8c  par  Pfcauaàes  edebrerons 
“tapuifTance.  - ■: 

MonfieMhVrincédeCondépnfsmiiiet. 

Eternel  i’cfleùe  raon  ame  à toy;  garde 
que  ie  ne  foy’  confus, 8c  que  mes  ennemis 
ne  s’cfioüiiîent  de  rtioy , fay  moy  cognoi- 
ûre  tes  voyes,  8c  ra’enfeigne  tes  fentiers. 
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addreffe  raoy  à ta  vérité  SC  m’cnféignc  : 
car  tu  es  le  Dieu  de  mon  falut , & ie  m’at- 
tcnà  toy  tous  les  jours.  N’aye  point  fou- 
uen?ince  des  pechez  de  ma  ieüneire,ne  de 
mes  tranfgreffions:  mais  félon  ta  bénigni- 
té aye  mémoire  de  moy , & pour  l’amour 
de  ta  bonté,  ô Eternel,  pour  l’amour  de 
ton  Nom, Eternel,  pardonne  mon  iniqui- 
té car  elle  eft  grande,  tourne  ta  face  vers 
moy, &:  aye  pitié  de  moy,  car  ie  fuis  feul  fie 
affligé;  tire  moy  hors  de  mes  angoiffes, re- 
garde mon  afflidion  & ma  peine,  &;  me 
remets  tous  mes  pechez , regarde  mes  en- 
nemis , car  ils  font  en  grand  nombre , 6c 
me  bayent  de  haine  cruelle,  garde  mon 
ame , Sc  me  deliure , Sc  queie  ne  foy’  con- 
fus, car  i’ay  mis  mon  efpoir  en  toy . 

Monfieur  le  Trefidentle  lay. 

Eternel  iuge  moy,  car  i’ay  cheminé  en 
mon  intégrité, 8c  ay  cheminé  en  ta  vérité, 
le  n ay  point  hanté  aucc  les  hommes 
vains,  8c  ne  me  fuis  point  trouué  auec 
gens  cauteleux  , i’ay  hay  la  compagnie 
des  mauuais  ,,  8c  ncconuèrfe  point  auec 
les  mefehans.  le  laue  mes  mains  en  inno- 
cence, 8c  circuy  ton  Autel , Eternel,  car 
i’aime  la  demeure  de  ta  Maifon  : ne  range 
point  mon  ame  auec  les  pécheurs , ne  ma 
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vie  àaec  les  hommes  fanguinaires  , és 
mains  defquels  eft  lafcheté,  & leur  dcxtrc 
çft  pleine  de  dons.  Mais  qu^nt  à moy  ic 
chemine  en  mon  intégrité , pourtant  ra- 
çhettèmoy,  8c  ayc  mercy  de  moy . Mon 
pieds’eftarrefté  en  droiélure,  pourtant  ie 
beniray  rEternel  es  alTemblees. 

MonfteurleDucdeBomllon. 

L’Eternel  diHîpe  le  co.nfeil  de  nations, 
Sc  met  à néant  les  entreprifes  des  peu- 
ples J mais  le  confeil  de  rEternel  demeure 
ferme  éternellement,  8c  les  penfees  de 
fon  ccéur  durent  par  tous  aages,l’Eterncl 
regarde  du  Ciel,  Sevoidtous  lesehfans 
des  hommes , il  prend  garde  du  lieu  dè  fa 
refîdence  fur  tous  les  habitans  de  la  terre, 
car  c’ell  luy  qui  a formé  le  cœur  d’eux 
tous  enfemble  , èc  qui  cognoit  todtes 
leurs  œuures.  Le  Royn’eft  point  fauué 
par  grode  armee,  mais  l’œil  de  l’Etcrnel 
eft  für  ceux  qui  le  craignent,  8c  s’atten- 
dent à fa  bonté. 

Monfieurlç  Duc  de  Mayenne, 

Eternel  deba  ma  caufe , 8c  guerroyé 
contre  ceux  qui  me  font  la  guerre, pren  le 
bouclier  8c  la,targc,8c  te  leuç pour  venir  à 
mon  aide,  ferre  le  paflàgcà  çeux  quime 
pourfuiuent  i dy  à mon  ame  iefuis  ton  fa- 


lut;  ceux  qui  chercKenc  mon  améj  foiçnc 
confus  & peneiix , Sc  ceux  qui  machinent 
mon  mal,reculent  en  arriéré,  &foient  in- 
fâmes; qu  ils  (oient  comme  la  paille  cle- 
uant  le  vent , Sc  que  l’Ange  de  i’Eternel 
les  poufle,  leur  voye  foit  tenebreufe  SC 
glillante,  &que  l’Ange  de  VEternel  les 
pourfuiue,  que  ceux  qui  me  fontfauffe- 
ment  ennemis  ne  s’efîoüilTent  point  de 
moy , & que  ceux  qui  me  haïffent  fans 
caufe  ne  guignent  de  l’œil.  O mon  Dieu 
& mon  Seigneur  efueille  toy,&:  te  refu cil- 
le pour  mon  iugeraent  Sema  caufe,  iuge 
moy  félon  maiufl;ice,Se  qu’ils  ne s’clioüif- 
fent  point  de  moy  difansjà  ha,  c’eft  ce  que 
nous  defirions , nous  l’auGns  englouty, 
que  ceux  qui  s’efleuent  contre  moy 
foient  confus,  & veftus  de  honte  Se  de 
yergoigne,  lors  ma  languf  refonnerata 
îuftice  Se  ta  louange  iournellement. 

Monfteur  Eroüard premier  Médecin  du  Koy. 

Ne  te  defpitefur  le  raauuais,Se  ne  por- 
te point  d’enuie  à ceux  qui  font  iniquité, 
car  ils  feront  foudain  coupez  comme  le 
foin , & viendront  à faire  comme  l’herbe 
verte,attenrEtcrnelfansmot  dire,  Se  aye 
efperance  en  luy  , n aye  regret  de  celuy 
qui  aprofpçrité  en  la  voye, Se  de  l’homme 

Biij' 
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qui  fait  lafcheté,  car  les  tnauuais  feront  ■ 
exterminez,  &:  le  mefchant  tan  tofl;  ne  fera 
plus , Sc  il  tu  prens  garde  à fon  lieu  , tu  ne 
î’y  trouueras  pius.il  machine  contre  lé  iu- 
& grince  fes  dents  fur  luy,  mais  le  Sei- 
gneur fe  rit  deluy,  pourtant  qu’il  preuoit; 
que  fon  iour  approche,leurglaiue  entrera 
en  leur  propre  cœur,  Çî  leurs  arcs  feront 
rompuî,  leurs  bras  feront  caflez , car  l’E-f 
ternel  fouftient les iuftes.  l’ay  efté  ieune, 

& fi  ay  attaint  vieillelTe,  mais  ie  n’ay  point 
veu  le  iufte  delaiffé , i ay  veu  le  mefehant 
terrible  Se  verdoyant  comme  le  verd  Lau- 
rier, mais  il  eft  efuanoüi,  de  forte  que  plus 
ne  s eft  veu , & combien  que  ie  l’aye  cher- 
ché,fi  neray-jepoiat  trouué,pren  garde  à 
l’homme  innocent,  SC  confidere  l’homme 
droit , car  la  fin  d’ v n tel  homme  eft  paix, 
mais  les  tranfgrefteurs  feront  tous  enfem- 
ble  deftruits , Sc  iapofterité  des  raefehans 
fera  rafee. 

f «i  nofoient  parler  contre  la pro^erité 
de  Cocino. 

l’ay  dit  en  moy-mefna,e , ie  prendray 
garde  à mes  voyes,  pour  me  garder  que  ie 
ne  pcche  par  ma  langue , 6c  garderay  ma 
bouche  aiiec  vne  mufcHcre,  tant  que  le 
mefehant  fera  deuant  nvoy  : iay  efté  muet 
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nt  cit4nt  mot, de  me  fuis  teu  du  l)îen,mals 
cependant  mà  doulcut' s’eft  tengregee, 
mon  cœur  s ’eft  cfchaufFé  dedans  moy , Sc 
fentoy  enraoy  vn  feu  aïdant,  durànt  <^ué 
ic  murmoroy  tout  bas. 

Les  vrays  français  y aux  ej^ions  ConciMfles. 

Pourquoy  te  vantes-tu  du  mal  ô mef- 
cbant , ta  langue  brafle  lafcheté,  eftaht 
eoramc  Vn  rafoir  afîîlc  lequel  trompe  ; tu 
aimes  plus  le  mal  que  le  bien  r ôc  lemen- 
fonge  plus  que  de  dire  vérité,  tu  aimes 
tous  propos  pernicieux , & lo  parler  frau- 
duleux auflî  Dieu  te  deftruira  pour  ia- 
mais,  il  te  rauira , & t arrachera  de  ton  tà- 
bernacLe , & te  defracinera  de  la  terre  des 
viuans,  ce  que  voyans  les  iuftes,  crain^ 
dront  &c  fe  riroiit  de  tuy. 

ManfieurléDucdeNeueH. 

Euveriié  vous  qui  tenez  conleÜ,  pro- 
noncez-vous ce  qui  efc  iuile,  vous  ftls  des 
hommes  iugez  vous  en  droicture , ains 
vous  bradez  ebofes  iniques  en  Voftre 
cœur  : VOS  mains  balancent  extorfion  en 
la  terre  , Vous  Vous  eftes  eftrangers  de  la 
matrice,  Sc  vous  eftes  fouruoyez  dés  It 
Ventre  parlans  menfonge,  vous  àüeZ  du 
venin  femblable  au  Venin  du  lérpent,  g£ 
comme  l’aipio  foued  qui  eftoupe  fon 
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oreille;  ô Dieu  calTe  leurs  dents  en  leur 
bouche  : Eternel  romps  les  mafehoires 
des  ieunes  lions  , qu’ils  s’efcoulent  com- 
me Teau , comme  le  limaçon , 8c  comme 
iauorton  de  la  femme  qui  ne  void  point 
Je  Soleil. 

Mon  fleur  le  Marquis  de  Cauure. 

O Dieu  efcouteraa  voix  quand  ie  prici 
garde  ma  vie  de  la  peur  de  l’enncmy , ca- 
che moy  arriéré  de  lafecrette  entreprife 
des  mal'Veillans,&:  de  la  confpiration  deS 
gens  adonnez  à iniquité,  lefquels  ont  ai- 
guifé  leur  langue  comme  Vn  glaiue , ils  fe 
font  refoluseh  mauuais affaires,  & tiem 
nent  propos  de  cacher  des  laqs , Se  difent 
qui  les  verra  ? Ils  ont  cherché  iufqu  au 
bouc,  voire  ce  qu  vn  hommeleplus  in- 
uentif  fçauroic  fonger.  Mais  Dieu  les  a 
foudain  férus  dVnelàgette,  8c  ont  ellé  na- 
urez  foudainement. 

Mefieurs.les'Princesvnls&ajfembleo^ 

Toute  la  terre  chantez  à Dieu  à haute 
voix,rendcz  fa  louange  glorieufe, diètes  à 
Dieu,  ô que  tu  es  terrible  en  tesœuures* 
tes  ennemis  te  feront  aifujettis  feruile- 
ment  pour.ta  grande  force.  Venez  §£ 
voyez  les  œuurçs  de  Dieu  -,  il  eft  terrible 
en  faièls  furJes  fils  des  hommes  j c’eft  luy 
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qui  a gardé  noftre  amc  en  Vie,  8c  n’a  point 
permis  que  nos  pieds  chancellafTent  : Car 
ô Dieu  tu  nous  as  efprouuez , tu  nous  as 
examinez  comme  on  examine  l’argent. 
Tu  nous  auois  amenez  en  la^rets,  tu  auois 
mis  lien  eftreignant  en  nos  reins.  Tu 
auois  fait  monter  les  hommes  fur  noftre 
tefte , 8c  eftions  entrez  au  feu  8c  en  l’eau; 
mais  tu  nous  as  fait  forcir  en  lieu  plantu- 
reux. Si  nous  euffions  pénfé  quelque  ma- 
lice en  noftre  cœur , le  Seigneur  ne  nous 
euft  point  efcouté , mais  vraycment  Dieu 
nous  a efcouté , 8c  a efté  attentif  à la  voix 
de  noftre  priere.  Bénit  foit  Dieu,  qui  n’a 
point  rebouté  noftre  oraifon , ne  fa  beni^ 
gnité  arriéré  de  nous. 

Monfieür  de  SyUerji  Chancelier  de  France.  - 
Dieu  ait  pitié  de  nous  &,nous  benie,8c 
face  luire  fa  face  enuets  nous , à fin  que  ta 
voye  foit  cogneuë,  8c  la  terre,  8c  ton  faUic 
en  toutes  gens. 

LaviUe  de  Soifjbns  afiiegee. 

Que  Dieu  s’efteue , 8c  fes  ennemis  fe- 
ront cfpars , 8c  ceux  qui  le  bayent  s’enfui- 
ront deuant  luy.  Tu  les  fais  efuanoüir 
•comme  la  fumee  s’efuanoüic , 8c  comme 
la  cire  fond  deuant  le  feu,  aiaftperilfent 
les  mefcluns  en  la  prefcnce  de  Dieu,  U eft 
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le  Pcre  des  orphelins , & le  luge  des  vcf- 
ues.  ïi  deliure  les  prifonniers,mais  les  re- 
belles demeurent  en  terre  deferte, U a des- 
fait la  troupe  garnie  de  lances,  l’aflem- 
blee  des  forts  Taureaux,  auecleS  veaux 
des  peuples, & a dilTipé  les  peuples  qui  ai- 
moient  la  guerre.  Dieu  foit  bénit, 
Monftmr  de  yiüeroy  Secrétaire  étEjîat. 

Eternel  i’ay  mis  mon  afleurancc  en 
toy  j que  ie  ne  foye  donc  iamais  confus, 
deliure  moy  par  taiufticeSemcrefcouxj 
encline  ton  aureille  vers  moy , & me  fau- 
ue  de  la  main  duraefehant  , &c  de  la  main 
de  l’homme  peruers  Sc  violent,  l’ayefté 
appuyé  fur  toy  dés  le  ventre  de  ma  merc, 
c’eft  toy  qui  m’as  tiré  hors  des  entrailles 
d’icelle:  ne  me  reiette  pointai!  temps  de 
ma  vieillelTe,  & ne  m’abandonne  qaand 
ma  vertu  fera defaillie,  carmes  ennemis 
ont  parlé  de  moy,&  ceux  qui  efpientmon 
ame , ont  pris  confeil  enfémble , difans  : 
Dieu  l’a  laiiré,pourfuiucz-lc  tant  que  l’at- 
trapiez, car  il  n’y  a nul  qui  le  deliure*  O 
Dieu  tu  m’as  fait  fentir  plufietirs  tribula- 
tions Semaux  : mais  derechef  m’as  rendu 
la  vie.  Se  m’as  retiré  derechef  des  abyfmes 
de  la  terrejtu  as  accreu  mon  eftat,8c  te  re- 
tournant m’as  confolé.  Ma  langue  aufli 
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deuîfcratoufiours  de  ta  iuftice  » pource 
que  ceux  qui  procurent  «ion  mal,  font 
confus  &peneux. 

I^EgUJe, 

O Dieu  donne  tes  iugemens  au  Roy, 
^ ta  iuftice  au  fils  du  Roy , il  iugera  ton 
peuple  en  iuftice,&  tes  panures  en  équité,, 
les  montagnes  apporteront  paix  pour  le 
peuple,  & les  coftaux  à caufe  de  la  iuftice. 
il  fera  droit  aux  cKetifs  du  peuple , il  fau- 
uera  les  filsdupoure,  St  reboutera lop- 
prefleur.  Ils  te  craindront  tant  que  Soleil 
Sc  Lune  dureront, Si  partousaages.  L’E- 
ternel qui  fcul  fait  chofes  merueillcufes,. 
foit  bénit  éternellement.  Ainfi  foit-il. 
Ainfifok-il. 

Mon  fleur  le  Bue  dt  Zongueuille. 

Certainement  Dieu  eft  bon  à ceux  qui 
font  nets  de  cœur.  Qr  quant  à moy  mes 
pieds  m’ont  prefque  failly , ôc  ne  s’en  a 
comme  rien  follu  que  mes  pas  ne  foient 
comme  coulez,  car  i’ay  porté  enuic  aux 
infenfez,  voyant  la  profperité  des  mef- 
chans,  car  il  n’y  a point  de  liens  quileur 
foient  à mort,  ains  leur  force  eft  vigou- 
reufe.  Ils  ne  font  point  au  trauail  humain, 
& ne  font  point  battus  auec  les  autres 
hommes,  pour  cefte  caufe  orgueil  les  en?* 
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uironne  comme  vncarquant,  SCaccou» 
ftrement  de  violence  les  couure  , leurs 
yeux  forcent  hors  de  grailTe , ils  ont  plus 
que  leur  cœur  ne  peut  pcnfer  , ils  font 
abandonnez  , Sc  deuifent  d’opprimer  à 
tort  , parlent  d’enhaut,ils  mettent  leur 

bouche  au  Ciel , Sc  leur  langue  trotte  par 
la  terre , voicy  ceux-cy  font  mefehans , êc 
toutesfois  eftant  pailibles  en  ce  monde, 
acquirent  de  plus  en  plus  de  richelTes. 
Mais  i’ay  conhderé  leur  fin,  certes  tu  les 
as  mis  es  lieux  glifîans, tu  les  précipités  en 
ruines.Comment  ont-ils  efté  deftroits,en 
vninftantjSc  font  defaillis,&  ont  eftécon- 
fumez  d’vne  maniéré  cfpouuentable  ; ils 
font  comme  vn  fonge  apres  le  refueil. 
Seigneur  tu  mettras  en  mefpris  leur  ima- 
ge en  la  Cité , certes  mon  cœur  cftoit  ai- 
gry  , ôc  eftoy  abruty,  Se  ne  cognoilFoy 
rien,  i’eftoy  enuers  toy  comme  vne  befte, 
toutesfois  tu  as  tenu  ma  main  dextre , Sc 
m’as  conduit  par  ton  confeil , apres 
m as  receu  auec  honneur. 

Les  paumes  afjllge^ar  Coc'mo, 

Dieu  affifte  en  raffemblee  de  Dieu , & 
iügeau  milieu  des  Dieux,iufques  à quand 
iugerez-vous  iniuftement,  & porterez  fa- 
ueur  aux  mefehans,  faides  droit  au  chétif 
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& à l’orphelin , faites  iufticeau  foulé  &: 
an  pauure,retirez  le  chétif  ôc  l’indigenrjSî; 
le  deliurez  de  la  main  des  mefehans,  vous 
elles  Dieux  , toutesfbiv  vous  mourrez 
comme  les  hommes  , Sc  cherréz  comme 
l’vn  des  Princes. O Dieu  leuc-toy  donc  8e 
iuge  la  terre,  car  tu  polTederas  toutes  na» 
tions  en  héritage. 

Monfieur  le  Trince  de  Condé  pnfonnîer. 

Eternel  Dieudemonfalut,  ie  crie  de 
iour  & denuiéfc  déuant  toy , mon  oraifon 
vienne  en  taprefence,  encline  ton  au  teil- 
le à mon  cry , car  mon  ame  eft  remplie  de 
maux,  SC  ma  vie  eft  venue  iufqu  au  fepul- 
chre,  i’ay  efté  eftimé  du  nombre  de  ceux 
qui  defeendent  en  la  fghe , Sc  fuis  deuenu 
comme  l’homme  qui  n’a  plus  de  vigueur, 
Sc  entre  les  morts  deliuré  comme  les 
meurtris  gifans  au  fepulchre , defquels  tu 
n’as  plus  de  mémoire  , ains  font  retran- 
chez de  ta  mâin,tu  m’as  mis  en  vne  fofte  la 
plusbafle,  8c  és  lieux tcnebreux,  &:  és 
abyfmes,  ta  fureur  s’eft  arreftee  furmoy, 
Sc  m’as  accablé  de  tous  tes  flots , tu  as  ef- 
loignèdemoy  mes  familiers,  tu  m’as  ren- 
du abominable  à eux  : ie'fuis  enfermé , SC 
ne  puis  fortir , mes  yeux  languiiTcnt  d’af- 
fli(ftion  : Eternel  ie  unuo%ue  tous  les 
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iours,&  eften  mes  mains  vêts  toy.  Pour- 
quoy  rejettes-tu  mon  ame,  & caches  ta 
face  de  moy , ie  fuis  affligé  U languiflant 
dés  ma  ieuneiTe , & ay  foufFert  tes  effrois, 
& fuis  tôufiours  en  doute  de  ma  vie , tu  as 
cfloigné  de  moy  lamy  & le  prochain , & 
ceux  de  ma  çognoiffance  fc  font  cachez 
de  moy. 

Monfieurâu  VaiYt  Garde  des  Sceaux, 

C’eft  bonne  chofedecelcbrer  rEcer^ 
nel,  & depfâlmodieràtoii Nom , otresr 
haut,  Sc  d’annoncer  au  matin  tabenefi-» 
cence , 8c  les  nuids  ta  fidelité , car  tu  m’as 
refioüi  par  tes  œuutes  ,,  & m’efgaye  es 
faids  de  tes  mains , ô Eternel  que  tes  œu- 
ures  font  glandes, tes  penfees  font  moult- 
profondes,  l’homme  brutal  ne  cognoit 
point,  8c  le  fol  n’entend  point  cecy,  que 
les  mefehans  verdiffent  comme  l’herbe, 
8ç  que  tous  ouuriers  d’iniquité floriffent, 
pour  eftre  apres  exterminez  eternelle- 
ment:Car  pour  vray  tes  ennemis  Eternel, 
car  pour  vray  tes  ennemis  périront  , 8c 
tous  ouuriers  d’iniquité  feront  efpars. 
Mais  tu  exhalleras  ma  corne  comme  celle 
de  la  Licorne*  8c  mon  œil  regardera  ce 
que  ie  defire  fur  mts  ennemis  , 8C  mes 
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oreilles  oWont  fur  les  malins  qui  s’efle- 
uent  contre  moy. 

Monfieur  le  Trefideitt  Jdtnn. 

Leiufte  verdoycra  comme  là  Palme* 
te  croiftra  comme  le  Cedre  au  Liban  * 
eftans  plantez  en  la  Maifon  deTEterneli 
ils  fleuriront  es  pariiis  denoftre  Dieu,  em 
cores  croiftront-ils  en  vieillefle,&  feront 
frais  Se  en  bon  poini^,pour  annoncer  que 
l’Eternel  eft  droit , lequel  eft  mon  coq , Se 

ft’y  ^ 

L’Eglife. 

Dieu  des  vengeances , Eternel  ; t)ieu 
des  vengeances  monftretoy  clairement, 
toy  qui  es  tuge  de  la  terre,  efleuc  toy,  ren 
le  loyer  aux  orgueilleux.  lufques  à quand 
Eternel , iufques  à quand  les  mefehans 
s’èfgaycront-ils  , & tous  ceux  qui  font 
addonnez  à malice , raferont  & parleront 
fierementj&fevahteront , Eternel,  ils 
foulent  ton  peuple , ils  tuent  lavefuc&: 
l’eftranger , Se  meurtrilfentles  orphelins. 
Vous  qui  eftes  brutaux  entre  les  peuples, 
entende^:  8c  Vous  fols  quand  ferez-vous 
aduifez;  Cclüy  qui  a planté  roreille,n’or- 
ra-il  point  ? celuy  qui  a formé  rœil  ne  Ver- 
ra  il  pointîccluy  qui  a chaftié  les  peuples, 
ne reprendra-il  point  ? celuy  qui  enfeigne 


à l’homme  fciencc,ne  cogftoiftra-iî  point? 
l’Eternel  cognoit  que  les  peil|ces  des 
hommes  font  vaines. 

Le  B^y. 

le  chanteray  de  bénignité  & droidus- 
re,Eternel  ie  te  pfalmodieray,ie  cheminc- 
ray  en  l’intcgrité  de  mon  cœur  au  milieu 
de  ma  maifon,  ie  ne  mettray  point  deuant 
mes  yeux  mefehante  chofe , i’ay  en  haine 
toute  œuure  de  gens  delbauchez,  & ne 
s’adioindrapointàmoy,  le  cœurperuers 
fe  retirera  arriéré  de  moy , ie  ne  cognoi- 
jftray  point  le  mauuais,  celuy  qui  detrade 
en  fecret  de  fon  prochain , ie  le  degefehe* 
rayjCeluy  quia  les  yeux  efleuc.z,8cle  cœur 
gros  J ie  ne  le  pourray  fouflfrir , mes  yeux 
feront  furies  hdcles  de  la  terre,  pour  de- 
meurer auecmoy,  celuy  qui  chemine  en 
la  voye  entière  me  feruira,  celuy  qui  vfc 
de  failace  ne  demeurera  point  en  ma  mai- 
fon, celuy  qui  parle  menfonge  » n aura 
point  de  fermeté  deuant  moy,  iedejuf- 
cheray  de  bon  matin  tous  les  mefeharts 
de  la  terre, pour  exterminer  de  la  Cité  dç 
l’Eternel  tous  ceux  qui  s’adonnent  à 
mauuaiitié, 

MonfteurleTrefidenplelay.  . ; 

Bien-heureux  cft  celuy  qui  craint  TE-  j 
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temel , 8c  prçnd  grand  plaiffr  en  (es  com- 
znandemens , il  y a chcuance  ôc  richclTes 
en  fa  maifon , & fa  iuftice  deineure  éter- 
nellement, il  n’aura  peur  desmauûaifeS 
nouuellcs,  carfoncœureft  ferme  fecon- 
fiant  à l’Eternel  , foh  cœur  eft  alTearé, 
pourtant  il  ne  craindra  point , ains  à la  fiii 
il  verra  la  ruine  de  fes  aduerfaires.  Le 
incfchant  le  verra  &c  en  aura  defpit  , 8c 
grincera  les  dents  8c  fcichera , le  defir  deS 
mefehans  périra. 

Monfieurde  Luynes,  premier  Cenfil-hommedé  là. 

Chambre  du  S oy. 

Loüez  feruitcurs  del’ÉterneljIôüez  le 
hom  del’Eterncl,  le  nom  de  l’Eternel  eft 
loüablc  depuis  le  SolciUeuànt  , iufqu’au 
Soleil  couchant  , qui  eft  pareil  à l’Eternel 
noftre  Dieu  j lequel  a efleué  fa  demeure^ 
lequel  àuflx  sabbadfe  pour  regarder  aù 
Ciel  8c  en  la  terre  » qui  releùe  le  chétif  de 
la  poudre.  Se  elleue  le  pàuurc  de  la  fiente; 
le  faifaht  feoir  auec  les  Princes, voire  àiiec 
les  Princes  de  Ton  peuple;  qui  donne  fa- 
mille à celle  qui  cftoitfterile,  la  réndanc 
mere  d’enfans  & ioyeufe, loüez  l’Eternel. 

Mon  fleur  deVitry,  Capitaine  des  Gardes  du  P^y. 

Non  point  à nous,  Eternel,  non  poinc 
à nous , mais  à ton  Nom , donne  gloire 
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pour  l’amour  de  ta  bonté  & de  ta  veritCi  > 
certes  noftrc  Dieu  eft  au  Ciel , Sc  fait  tout 
ce  qu’il  luyplaift. 

Mefiieurs  les  Trimes,  "Sfr aïs  François  vnts. 

Si  l’Etcrnel n’euft  efté  pour  nous, quand 
les  hommes  s’efleuerent contre  nous,  ils 
nous  éuffent  iadis  engloutis  tous  vifs:  du- 
rant que  leur  fureur  eftoit  enflammée 
contre  nous,  iadis  les  eaux  nouseuflent 
noyez  , le  torrent  euft  paifé  fur  noftrc 
ame , iadis  fuflent  paftees  fur  noftre  ame 
les  eaux  impetueufes,  l’Eternel  foit  bénit, 
lequel  ne  nous  a point  abandonnez  en 
proyeà  leurs  dents, noftre  ame  eft  efehap- 
pce,  comme  i’oyfcau  du  laqs  des  pipeurs, 
le  laqs  eft  rompu  ôc  nousfommes  efehap- 
pez.  Noftre  aidefoitau  Nom  derEter- 
ncljlequel  a faitle  Ciel  & la  terre. 
lion  fleur  le  Duc  de  Bouillon  en  fon  particulier. 
Eternel  deliure  moy  du  mauuais  hom- 
me, garde  moy  de  l’hortime  faifant  vio- 
lence^,  lefquels  penfent  mal  en  leur  cœur,* 
ils  alfemblent  tous  les  iours  de  guerres, 
ils  affilent  leurlangue  comme  vn  ferpent* 
venin  de  vipere  eft  fous  leurs  Icures. Eter- 
nel , ne  permets  point  au  mefehant  faire  à 
fon  appétit,  ne  luy  odroye  point  fa  pen- 
feey  dont  il  foit  exalté.  le  fçay  que  l’Ecer- 
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net  vengera  l’affligé,  8c  iugera  les  panures. 

: Le  Roy ^ 

le  louéray  l’Eternel  de  tout  mon 
cœur,  & raconteray  fes  merucilles , ie  me 
relîoüiray  8c  m cfgayeray  en  luy , pource 
que  mes  ennemis  font  retournez  en  ar- 
riéré, 8c  font  trclbufchez  8c  péris  de  ta  fa- 
ce , car  tu  as  fait  mon  iugement  8c  ma 
caufe , tu  t’es  aflîs  en  ton  liege  Commeyn 
iufte  luge, tu  as  reprimé  les  genSjtu  as  de- 
flruitlemcfchant,  tu  as  abply  fon  nom' 
à iamais  , ô enneray  tu  es  mis  à fin  à ia- 
mais.Tu  as  ô Dieu  eflargy  fous  moy  mes 
pas, 8c  mes  genoux  n’ont  point  chancelle, 
i’ay  pourfuiuy  8c  attaint  mes  ennemis  ; 8C 
ne  m’en  fuis  retourné  que  ne  les  aye  du 
tout  desfaits , ie  les  ay  maffacrez  SC  ne  fe 
font  peu  relouer  , 8c  font  tombez  fous 
mes  pieds, tu  as  abbatu  fous  moy  ceux  qui 
sefleuoient  contre  moy,  8c  as  fait  que 
mes  ennemis  me  monftraflent  le  dos , 8c 
ay  deftruit  mes  haineux,  8c  lesay  foulez 
comme  fange,  ô Dieu  tu  m’as  conftitué 
chef  des  nations , viueDieu  qui  m’a  deli- 
uré  de  l’homme  oucrageux. 

La  "Princes  à Coeïno. 

As-tu  rafe  les  villes  , 8c  leur  mémoire 
cft-ellepcrieaiiçç  clles?Non,non,rEter« 
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nel  n oublie  point  le  cry  des  affligez , les 
mefchans  font  enfondrez  en  la  folTc 
qu’ils  ont  faide,  leur  pied  a efté pris  en  la 
?ets  qu’ils  ont  rauffee,  le  naefchant  eft  en- 
lacé par  l’ouurage  defes  mains,  il  trelbuf- 
çhera  en  Enfer, car  les  pauures  affligez  ne 
feront  à toufîours  oubliez. 

La  France  en  general. 

Eternel  tu  tes  appaifé  à ta  terre , tu  as 
rçduit  lacaptiuité  de  lacob,  tu  as  quitté 
l’iniquité  de  ton  peuple  , 5c  as  coüuerc/ 
tous  leurs  péchez  , tu  as  retiré  toute  ta 
choiere , 6c  t’es  retourné  de  l’embrafe- 
ment  de  ton  ire.  Seras-tu  touliours  cour- 
roucé contre  nous  ? prolongeras-tu  touf- 
tours  ton  irepar  tous  aages , ne  nous  ren- 
dras-tu pas  derechef  la  vie,  à fin  que  ton 
peuple  s’efioüiire  en  toy  î Eternel  mon- 
ftre  nous  ta  bonté , 6C  nous  donne  ton  fa- 
lut.Dieù  parlera  de  paix  fur  fon  peuple, & 
furfes  débonnaires  , 5C  ne  retourneront; 
plus  à folié  , bénignité  & fidelité  fç  font 
fencontrees,tulH,ce  & Paix  fe  font  entrer 
baifees,  vérité  germera  de  la  terre,  lufti- 
çe  regardera  du  Ciel,  l- Eternel  aulîi  don- 
nera le  bien,  5c  noftre  ferre  rendra  fon 
fruiét,  chacun  fera  cheminer  luftice  de- 
uant  foy,£c  mettra  fes  pas  en  voyc. 
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du  Marefchal  d'ancre. 

■X^ESSIEVRS, 

Jivï  C’eft  Lyncee  > non  fils  d’ Apha- 
reus  , mais  bien  vn  plus  clair -voyant, 
quia  recueilly  du  milieu  de  la  poitrine  6c 
du  Roy,  6c  de  fes  fidèles  feruiteurs,  les 
foufpirs  qu’ils  efpandoient  iournelle- 
m e n t d e uan  t la  M a je  fi:  é d iu  i n e , p O U r c ft  re 
deliurezauec  cepaunre  R oyaume , de  la 
tyrannie  & opprefiion  à laquelle  ils 
eftoient  reduits,par  l’afliLice  & orgueil  in- 
fupportable  de  Çoeino,  dans  lequel  { fi  la 
Metampficqfie  a lieu  ) l’amè  endiablee 
d’Aman  ^s  d’Amadathi  Agagicn  auoit 
pris  place,  maisa  celle  fin  que  cbacun  foie 
aduerty  de  la  caufe  de  ces  f oufpits , vous 
apprendrez  par  ce  fommaire  récit , que 
Cocino  eft  né  à Florence  de  pauure  lieu, 
6c  comme  tel  s’amourache  de  la  fille  d’vn 
Men  uifier  noramee  Leonor  ('Galligaya,à  ; 
ce  qu’on  dit)  laquelle  eft: mifé  pour  fille 
d’Anti-chambre  chez  la  Princefle  Marie 
DE  Medicis,  de  laquelle  elle  vuidoitSC 
îiettoyoit  la  Chaire,  dans  peu  de  temps, 
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Vailidukê  de  fon  feruicc  & quelque  gcn- 
tillcffe  d efprit  qu’on  rcmarquoit  en  elle, 
la  font  entrer  & demeurer  dans  là  Cham  - 
bre  deladite  Princefle;  laquelle  en  fin  ve- 
nant en  France  pour  eftre  loinéle  par  ma- 
riage auec  Henry  le  Grand  , meinc 
auec  foy  ladite  Leonor , qui  fut  fuiuie  de 
Cocino , & arriuee  à Marfeille , tout  fon  ; 
équipage  eftoit  porte  fort  à l’aife  par  vn 
petit  garçon  de  l’aage  de  douze  ans,Fran- 
’ÇoiSjêc  Parifien,mort  n'agueres  à la  rue  de 
Beau-bourg  d’vne  dylfenterie.  La  Prin- 
cefle  eftant  Royne , 6c  dVn  naturel  doux 
8C  bening,aduançe  les  ûens,6cparticulie- 
rement  ladite  Leonor,  quila  fupplie  tres- 
bumblement  luy  permettre  d’efpoufer 
ledit  Cocino,  eequifut  enfinaccomply 
fous  le  bonplaifîr  du  Roy.  Alors  8c  IVn  6c 
l’autre  s’infinuans  de  plus  en  plus  aux 
bonnes  grâces  delà  Royne  , cr biffent  en 
moyens  par  leur  entreniife  à prier  leurs 
Majeftez , pour  ceux  ( qui  s’addreffans  à 
eux;^au oient  d’affaires  de  quelque  nature 
qu’ils  füffent.  Dieu  appelle  noftre  Roy  à 
foy  par  noftre  indignité , 6c  nous  priue  de 
ce  beau  Soleil , lâiffant  Lovys  XIII. 
A Y Ml  n 1 1 V à fa  place , ieune  de  dix 
ans , qui  tout  auffi  toft  du  confentement 
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dctoutcla  France,  cftaffis  fur  les  Fleurs 
de  Lys,&  recogncu  pour  Roy,&  la  Roy- 
nc  fa  Mere,  dolente,  efpleuree  5c  defoleci 
declarce  par  mefnie  conlèntement  Rc- 
gente;  la  grande  douceur  de  ccfte  grande 
Roync  ne  luy  permet  point  craindre  ny 
tromperie,ny  trahifon, mais  comme pof- 
fedee  dVne  ame  candide,  croit  que  cha- 
cun foie  de  mcfmc,  principalement  ceux 
qui  ayant  l’honneur  d’approcher  de  fa 
,Ma)efté  auoient  le  crédit  de  luy  parler 
particulièrement.  G’eft  icy  Ou  cet  ambi- 
tieux Cocino  commence  par  l’organe  de 
fa  femme , de  mefdire  des  bons  5c  fideles 
leruiteurs  du  Roy , tantoft  il  faut  chalTer 
ôc  defmettre  vn  Sylicry  Chancelier  , 6c 
fon  frere,  ôc  fous  vn  manteau  de  luftice, 
ofter  au  Parlement  de  Prouence  fon  So- 
leihpour  fous  iceluy  prouigner  fon  ambi- 
tion , mais  toft  apres  ne  le  trouuaut  à fon 
gouft,  luy  faut  ofter  les  Sceaux  pourles 
mettre  entre  les  mains  de  fa  creature,tan- 
toft  il  faut  ofter  au  RoyMonfteur  le  Che- 
ualier  de  Vandofme  fon  chery  , tantôft 
fon  fidele  Luynes,  tantoft  fon  trop  vigi- 
lant Erouard  Médecin,  tantoft  fesbons 
Confeillers  , tantoft  donner  vn  Eftat  à . 
l’vn,  tantoft  à vn  autre,  en  fin  il  iette  au 
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mouîe  tout  à coup  vn  garde  des  Sceaux, 
vn  Secrétaire  d’feftat,&  vn  Contrerolleur 


General  desFinanceSj&  peu  à peu  il  con- 
tefte  aùec  les  pluS  grands , par  l’Eftat  de 
jpremier  Gentil-homme  de  la  Chambre 
du  Roy  5 & fait  tout  fon  effort  de  marier 
fa  fille  auee  Monfieur  le  Due  de  Longuc- 
uille,  lequel  n’y  voulant  entendre  fut  en 
danger  de  perdre  le  Gouuerneraent  de 
Picardie,  & tout  fon  crédit  à la  Cour^ 
eftant  contraint  de  s’en  eelipfer.  Sur  ces 
entrefaites  ce  fage  Prince  le  Comte  de 
Soiflbns  eft  appellé  au  Ciel  : Le  Gouucr- 
nement  duquel,  la Royne  garda  , pour 
oller  de  ialoufic  les  y pretendans  ^ & ÿ 
conftituè'  Cocino  ja Marquis  d’Ahcre SC 
Marefchal  de  France  pour  fon  Lieute- 
nant. Le,  voila  donc  Lieutenant  dans  la 
Normandie  à des  places  principales  de  la- 
quelle ilferendMàiftre,  8c  les  fortifie  6c 
de  baftions  8c  de  fofrez,8c  de  canons  qu’il 
y enuoye  del’Arlenal  de  Paris.  Mais  du- 
rait ces  entrefaites  il  efpuife  la  Baftillc 
de  quatorze  millions,  reprend  aigrement 
cet  Augufte  Parlement,  fur  la  Remon- 


trance de  fes  defordres  , 8c  he  veut  que 
les  Princes  8c  grands  Seigneurs  s’y  af- 
femblenc.  En  fin  il  trouue  moyen  que  les 

princes 
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Priiicés  quittent  la  Cour,  & que  Mon- 
iteur le  Prefidentlc  Iaytres-fidele&  Har- 
dy feruiteur  du  Roy  fut  mis  prifonnief 
dans  le  Chafteau  d’Amboife , fous  beau 
prétexté  : il  empefehe  que  fa  Majefté  ny 
îbn  fidèle  Gonfeil  n’efcoutettt  point.  Le 
Manifefte  de  Monfîeur  lePrince,  ny  les 
plaintes  des  autresPrinces.LVn  defquels 
à fçauoir  Monfîeur  de  Vandofmeûl  auoic 
fait  emprifonner , (^mais  il  s’efehappa  fub- 
tilemcnO  tant  qu’il  càufe  vn  commence- 
ment de  guerre  & grolTe  leuee  de  fol- 
dats , armant  les  parens  les  vns  contre  les 
autres  j commeMonfieur de  Guyfe  con- 
tre Monfieur  de  Mayenne  fon  Goufin 
germain  > & ruinant  les  pauurcs  fujets  du 
Roy;  tant  qu’en  fin  par  la  fagelTe  8c  bonne 
conduitte  de  Meflîeurslcs  Duesde  Ne- 
iiers,de  V entadour.  Chancelier  de  Sylle- 
ry,  &c  autres  anciens  Officiers  de  la  C0U7 
ronne,  vn  bonTraiftéauroit  efté  fait  le 
Roy  çftant  àTours,&:  lefdits  Sieurs  Prin- 
ces à Loudun.  Mais  d’autant  que  ledit 
Cocino  voyoit  que  la  puiffance  de  ces 
trop  fideles(â  fon  gré;)  feruiteürs  duRoy 
nuifoient  à fon  ambition,fe  feruant  de  fe,s 
Miniftres  8c  G oyons  qu’il  appelloic  de 
mille  francs , defquels  il  auoit  iufques  à 
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hûi^  cens,  8c  abufans  de  la grandidînie 
douceur  de  la  Royne,  8e.  de  la  crainte 
qu’il  luy  difbit,5c  par  autruy,defe  donner 
degarde,ScdclaicunefleduRoy:  Il  fait  | 
arrefter  Monfîeur  le  Prince  priibnnicr  le  | 
leudy  premier  iour  de  Sep|embre  î6i6,  | 
& par  confcquent  tous  les  autres  s’efcar-  \ 
rent , 8c  n’ofans  rcuenir  , font  déclarez  , 
rebelles,  8c  attaints  de  crime  de  leze  Ma-  i 
jefté,  8c  tous  leurs  biens  confifqucz  { def»  ; 
quels  il  s’empara  d vnc  partie  ) fur  cela  | 
trois  armees  fe  dreifent  pour  les  auok  I 
morts  ou  vifs, & leurs  defpoüiiles.  Mon-  j 
fieür  de  Guyfc  va  attaquer  d’vn  cofté  | 
Monfîeur  de  Neuers , 8c  luy  emporte 
quelques  places:  Monfîeur  de  Mohtigny  ; 
d’vn  autre,  & Monfîeur  le  Gomted’Au- 
uergne  s’en  va  droit  à SoifîTons  autc  qua-  1 
rante pièces  de  Canon,  Cocino  promet  , 
au  Roy  par  fa  lettre  imprimée , des  auflî  : 
toftvne  armeede  cinq  mille  hommes  de  ' 
pied,&:  de  hui6l  cens  cheuaux  qu’il  entre-  i 
tiendra  à Tes  deljpens  quatre  mois , cepen-  I 
dantil  met  trois  ou  quatre  cens  efpions  i 
ou  moucharts  par  pays , principalement  j 
dans  Paris,  pour  fçauoir  8c  defcouurirpar 
ce  moyen  ceux  qui  cricroient  contre  fa, 
tyrannie, fait  drclTerplufieurs potcnecs  | 
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parla  ville , pour  y pendre fes  contredi- 
fans  , s’armans  toufiours  du  fcruice  du 
Roy  : Tandis  que  tout  cecy  fe  fait, les  fer- 
uiteursdu  Roy  quivoyoientlacaptiuité 
deleurMaiftre,  le  traidc ment  qu’il  rece- 
uoit  indigne  de  fa  Majefté  & de  fon  aagc 
jameur,  s’alTemblent  partout,  & com- 
mencent vnc  fainde  vnion  pour  fecoüer 
le  ioug  de  Cocino  &c  de  tousies  Satelli- 
tes, quieftoit  perdre  tous  les  Princes,  fie 
s’emparer  de  leurs  biens,  (i’enten  non  feu» 
lement  des  abfens , comme  Meflicurs  de 
Vandofme  , Neuers  , de  Mayenne,  de 
Bouillon , de  Longueuille  ) mais  despre- 
fens , comme  Meflîeurs  le  Comte  d Au- 
ucrgne,  de  Guyfc,  loinuille.  Cardinal  de 
Rheims,  puis  de  Meffieurs  le  Prince  de 
Condé  prifonnier  , Comte  de  Soilfons 
fort  ieune , mais  doüé  d’yne belle  ame , 5c 
de  grande  promeffe  Sc  efperance  pour 
fon  Roy  ficlaFranee,  en  apres  des  plus 
apparents  Officiers  delà  Couronne,  puis 
du  Sieur  Eroüard  premier  Médecin , fie 
tresfidcle  à fon  Roy,du  Sieur  de  Luynes, 
puis  du  Roy.Tout  cecy  faitMonfieiir  au- 
roic  efte  affis  au  throlne  fort  icune^  la 
Royne  Regente,  luy  Maire  du  P alais,  car 
il  vouloir  remettre  cefte  dignité  fur  le 
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Theatre,dans  peu,  fe  voyant  touteTau- 
îhorité  entre  mains,  & nul  oppofanc  8C 
coiitredifant:  Toute  la  race  de  Bourbon 
eftainte  par  l’inopinee  mort  deMonfieur 
Roy,  Cocinô  feroit  monté  fur  le  throfne, 
èc  fa  femme  eftant  morte  par  fon  moyen, 
il  fe  feroit  marié  à fon  plaifîr.  Voila  vne 
toiile  bien  ourdie , pour  laquelle  coupee. 
Dieu  qui  conferuece  Royaume  a mis  au 
cœur  de  fon  Lovys  ayme  diev, 
i’efprit  de  fagelTe  comme  iadis  à Salo- 
mon, & armant  le  bras  du  Sieur, de  Vitry 
fon  fidèle  gardien,  fait  defçharger  fa  tres- 
iufte  cholere  furlatelle  deceSalmonec, 
qui  traidc  trop  humainement  félon  leiu- 
gement  ôc  croyance  du  peuple,  eftant  en- 
terré en  cachette,eft  deterréen  plein  iour, 
Sc  iugé  indigne  de  fepulture , eft  trainé  au 
bout  du  Pont-neuf,  pendu  parles  pieds  à 
lapotence  qu’ily auoitfaide planter:  Là 
on  luy  coupe  le  nez , les  oreilles  , arrache 
les  yeuX;  accrafelatefte , l’on  luy  coupe 
les  bras  Sc  parties  honteufes,cela  lâit  il  eft 
retrainé  par  la  ville  , battu  à coups  de  ba- 
ftons.bruflé  deuant  faMaifon,puis  retrai-, 
né,puis  rebrullé,  en  fin  lereftatietté  dans 
l’eau.  Or  autant  qu’on  auoit  demeuré 
muet,  n’ofant  parler  contre luÿ,  d’autant^ 
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s’eft'On  mis  à parler  ^ chanter  8c  efcrire  11 
hautement  8c  fipubliquemcnt,  que  tou- 
tes les  rues  rctentiffbient  de  la  ioye  des 
habitans.  Aufli  toft  que  le  coup  a efté 
fait  on  aveu  vn  mcrueilleux  changement 
en  toute  la  France , principalement  dans 
Paris, car  chacun  y a pris  comme  nouuelle 
forme  , par  vne  tres-grande  efîoüilTancé, 
L’armeede  deuant  Soiflons  s’eftdiffipee 
par  ie  commandement  du  Roy  , Mef- 
fieurs  de  Vandofme  , de  Neuers , de 
Mayenne,  de  Longueuille,  auflî  toft  fe 
font  rendus  aux  pieds  de  fa  Majefté , qui 
les  a receus  d’vn  franc  courage,  à la  con- 
fufîon  8c  honte  des  créatures  deCocino, 
qui  par  rarriuee  de  ce  graue  & fageCham 
celier,  enuoyé  quérir  par  fa  Majefté  , 8c 
remis  du  Gonfeil,  des  Sieurs]  du  [Vair, 
remis  garde  des  Sceaux,  Prefidentlaniiv 
de  Villeroy  , 8c  autres  chaflèz  par  çet 
Aman  , ont  efté  efeartez  comme  les 
brouillards  à l’arriiiee  du  Soleil.  La  vie  de 
Gocinojjadis  Marquis  d’Ancre  ScMaref- 
chalde  France,  pour  eftre  tout  au  long 
deferite  demande  tout  vn  volume, lequel 
attendant  par  la  plume  doéte  de  Matthieu 
en  fon  Hiftoire , i’ay  abrégé  au  plus  qu’il 
m aeftépofllble , pour  marque  à ceux  qui 
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pourront  en  oüir  parler  vn  efchantillon  \ 
de  fbn  endiablée  embition,&  donner  ter^  i 
reur  à fes  Nembrots  de  n’attenter  à ef- 
cheler  les  Cieux,&  fe  bander  cotre  les  le- 
gitimesRoys  qui  sôtOingts'  du  Seigneur» 
principalement  contre  des  âmes  fans  fiel» 
dociles  » 6c  en  aage  comme  efi;  nofire  , 
Roy LovysXI IL  AY M EDI E V,  pour  ! 
lequel  toute  la  France  doit  prier  ieurneî- 
lement  d’eftre  conferué  8c  bénit  auec 
longue  6c  heureufe  vie.  Dieu  par  ù,  fain- 
âe  grâce  le  nous  garde  , auee  tous  les  . 
Princes  8c  Officiers , fideles  a luy  & à fà 
Couronne,  conduifantfon  cœur  pour  le 
maintièn  de  fa  fainâe  Eglife , 8c  foulage-*  i 
ment  de  fonpauure  peuple.  Amen, 


